
LA PORTÉE DE Xocpiç EN 1 P 2, 20c

V a l e n t in  N t u m b a  K a pa m b u

D ans les deux versets où il décrit la «m otivation théologi
que» de la soum ission des esclaves à  leurs m aîtres (1 P 2, 19- 
20), l’au teu r de la Prima Pétri em ploie une  expression inhabi
tuelle: d  c^qyaOojioiohvrsç ra\Ttao%ovT£ç bn;o|j.£V£VT£, t o ü t o  yù.piç 
îiap à  0£(p (Q uand fa isant le bien et souffrant vous supportez, 
c’est cela qui est grâce auprès de Dieu) (v.20c). H apax biblique, 
cette expression suscite évidem m ent des discussions. Com m ent 
faut-il com prendre  cette %àpiç p a r laquelle est définie la souf
france subie po u r le bien? S’agit-il d ’une  a ttitud e  agréable à 
Dieu? ou d 'un  don? ou d 'un  titre  de faveur? ou d’une  belle ac
tion? Ces questions m ériten t d 'être posées car les form ules tel
les que: «soyez soum is à vos m aîtres» (2, 18), «souffrir est une 
grâce» (2, 19), «souffrir est la volonté de Dieu» (3, 17; 4, 19), 
isolées du  reste  de leu r contexte, b lessen t la sensib ilité  de 
l’hom m e d ’au jo urd ’hui. Bien plus, elles donnent à penser que 
l’au teu r prône, d’après les uns, u n  christianism e conform iste à 
l’égard  de la société anatolienne, et selon les autres, u n  m ouve
m en t critique p a r rap po rt au  systèm e social en vigueur. L’ab
sence de l'unanim ité  parm i les critiques su r ce poin t constitue 
u n  appel à reconsidérer le problèm e.

La présente  étude dont l’idée germ a dans la bibliothèque de 
l’In s titu t B iblique de R om e au  co n tac t d ’u ne  page d ’A lbert 
V anhoye1 voudrait expliciter le sens de ydpiç dans 1 P 2, 20c qui 
constitue une perle de sagesse existentielle.

1 A. V a n h o y e , «1 P ierre au  carrefou r des Théologies du Nouveau 
Testament», in a c feb , Études sur la première lettre de Pierre, Paris 1980, 
124.
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Nous allons com m encer p a r situer le verset 20c dans le con
texte littéraire  de 1 P 2, 19-20. L’analyse de la structu re  de ces 
deux versets sera la deuxièm e étape. L’analyse du vocabulaire 
de 1 P 2, 20b sera la dernière étape de l’investigation.

1. 1 P 2, 20C DANS LE TEXTE DE 1 P 2, 19-20
Le v. 20c appartien t au texte de 2, 19-20. Ces deux versets 

sont isolés de leu r contexte im m édiat qu’est l’un ité  littéraire 2, 
18-25 don t la stru c tu re  est facile à  établir. Celle-ci est considé
rée p a r J. Cervantes G abbarôn com m e «une exhortation  fonda
m entale» ou une  «parénèse doctrinale»2.

L’unité  2, 18-25, cœ ur de la section centrale de tou te  la let
tre  (2, 11-3,7) faisant partie  d esHaustafeln (codes dom estiques)3, 
com porte  tro is parties:

-  Le v. 18, qui a u n  caractère  nettem ent parénétique, est 
u ne  exhortation  aux esclaves à se soumettre.

-  Les w . 19-20 constituent la prem ière  explication de la par
tie parénétique.

-  Les w . 21-25 sont une  nouvelle explication plus am ple de 
p rem ière  partie.

Ces parties peuvent être structu rées de cette m anière4:
A. EXHORTATION SPECIFIQUE v. 18
B. MOTIVATION w. 19-25
B 1 Perspective théologique 9-20
B 2 Perspective christologique 21-25

Cette struc tu re  obéit à  la dém arche de l’au teu r qui p art d’un 
com portem ent précis qu'il p résente  com m e norm atif p ou r en

2 J. C ervantes G abarron , La Pasión de Jesucristo en la Primera Caria 
de Pedro. Centro Literario y Teológico de la caria, Valencia 1991, 128.

3 Le te rm e  H austa fel, ad o p té  p a r  D ibelius, désigne  u n e  série  
d 'exhortations et devoirs de type familial et social. Suivant Bornem ann, 
Dibelius considère 1 P 1, 3-5, 11 com m e un  discours baptism al avec une 
partie  parénétique au  centre de laquelle on rencontre u n e Haustafel parce 
quelle  tra ite  des devoirs envers les autorités, les devoirs des esclaves, des 
fem m es et des m aris (cf. j. Cervantes gabarron , La Pasión de Jesucristo en 
la Primera Caria de Pedro,, 129).

4 E. B o se t t i, Il Pastore. Cristo e la Chiesa nella Prima lettera di Pietro, 
Bologna 1990, 81.



LA PORTÉE DE Xctpiç EN 1 P 2, 20C 4 2 5

suite le justifier «soit à p artir de la cond ition  chrétienne soit à 
p a rtir  de l'exemple du Christ crucifié»5. D ans 1 P 2, 18-25, il 
s’applique à justifier la soum ission des esclaves à  leurs m aîtres, 
à en m ontrer la valeur. L’on voit que no tre  verset constitue  la 
m otivation théologique de l'exhortation.

2. LA STRUCTURE DES W . 19-20
Les w. 19-20 form ent une «unité rhéto rique»6 don t le b u t 

est d’expliquer théologiquem ent pourquoi il est nécessaire à u n  
esclave de se soum ettre à un  m aître, et m êm e à celui qui est 
difficile (v. 18). Le lien avec le v. 18, ou avec «l'exhortation spé
cifique» (A), est indiqué p a r la particule explicative yccp (v. 19a) 
(B). Les deux versets p résentent une stru c tu re  chiastique ABA’7: 

A: affirm ation positive (v. 19)
B: affirm ation négative (v. 20a)
A’: affirm ation positive (v. 20b)
E t les deux thèses positives fo rm ent à  leu r to u r u n  parallé

lisme chiastique8:
A xoùxo yàp %àptç (19a)
B m a/cov àSuccoç (19b)
B’ àyaéojtotoüvTeç koù moyovTEç m o g E v a x e  (20b)
A' xonxo %àpiç 7tapà 9e5> (20c)
Dans la partie  centrale (b-b') des versets 19-20, il est ques

tion  de faire le bien et de la souffrance injuste, com m e il ressort 
du jeu des m ots (àyaOoTtotohvxeç et m a y œ v  àStKCùç ). D ans a et 
a’, p a r contre, c’est le thèm e de la grâce qui est à l’avant-plan, 
car il y a correspondance entre xoOxo %àptç (19a) et xo tko  %hpiç 
(20c) qui form ent une inclusion. De là l’on voit que faire le bien 
(àya0O7toionvx£ç), souffrir in justem ent (7càa%cov àôtKCOç) et sup 
p orte r (uTtogEvet xe) est une  grâce auprès de Dieu.

5 F. R e f o u le , « Bible et éthique sociale. Lire au jou rd’hui 1 Pierre»,
466.

6 J. R. M ich a els , 1 Peter, Waco 1988, 140.
7 P. J. A c h t e m e ie r , 1 Peter, 196.
8 J. H. E lliott, « Backward and Forw ard « In  His Steps»: Following 

Jesus from  Rome to Raymond and Beyond. The Tradition, Redaction, 
and Reception of 1 Peter 2: 18-25», inF.F. S ego via , Discipleship in the New  
Testament, Fortress Press 1985,203.
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3. L’ANALYSE DU VOCABULAIRE DE 1 P 2, 20C
'AXX’ei
La particu le9 àXXa accom pagnée de la p ro tasis10 ei est char

gée d’une grande force adversative. L’opposition entre les deux 
p ropositions du v. 20 com portan t deux participes présents et 
u n  m êm e verbe à  l’ind icatif fu tu r s’en trouve renforcée. L’indi
catif fu tu r occupe la position  finale dans tou tes les deux propo
sitions conditionnelles placées en parallélism e:

ei ¿xpapxàvovxeç m l  KOÀac|)iÇo(ievoi m o |ie v e v te  (20a) 
àXX ei àyaO o T to io hv T eç  Kod T tà a x o v x e ç  m o p e v e T x e  (20b)

C om m e on  le voit, ce qu i est m is en re lie f c’est le co n tra s
t e 11 e n tre  s u p p o r te r  ( w c o p e v e r x e )  le m a u v a is  t r a i te m e n t  
(KOÀoc(()iÇ6 |a,£VOi) com m e conséquence d’u n  com portem ent cou
pable à |ta p x o c v o v x e ç , com m e pun ition  et supporter (m o p e v e ix e )  
la souffrance rax o y o v x eç  po u r avoir fait le bien â y a O o jio io u v x e ç . 
D ans le p rem ier cas, il n ’y a aucune renom m ée, gloire hum aine 
KÜéoç, dans le deuxièm e il y a plus que KÀeoç, il y a x « p iÇ  auprès 
de Dieu.

L'emploi du term e gloire KÀeoç (gloire), hapax legom enon 
dans le N T12 et le grec classique, correspondan t à /à p iç  su r le 
p lan  structu ral, m ais antithétique du po in t de vue sém antique13, 
a porté  à  penser que la question (v. 20a) serait une critique im 
plicite d’idées d ’origine stoïcienne répandues m êm e parm i les 
esclaves chrétiens: l'au tosatisfaction  en se m on tran t courageux 
et capable de supporter les dou leurs14. La réponse de l’au teur 
serait dans ce cas ponctuelle: la souffrance qui suit éfiapxta ne 
donne pas tcAioç (gloire) parce  que la p un ition  est très bien 
m éritée, tand is que la souffrance après a.xuyaOoTioua est /àp iç

9 L’au teur de la 1 P a une prédilection po u r les antithèses; avlla revient 
16 fois dans la lettre et 3 fois dans 2, 18-25.

10 P our J.R. M ichaels, 1 Peter, 139, la pro tasis  ei a une nuance 
tem porelle et il la tradu it p a r « when».

11 E. B o se t t i, Il Pastore, 84; W.C. V an  U n n ik , «A classical parallel»,
1 9 9 .

12 On le trouve seulem ent deux fois dans la LXX (Jb 28, 22; 30, 8) et 
il n ’a pas été inséré dans Wôrterbuch de Kittel.

13 K.H. S c h e l k l e , Le lettere di Pietro,
14 H a uck , i n  GLNT, VII, 5 9 .
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7tapà0£(O, parce quelle  n 'est pas non seulem ent im m éritée, m ais 
au  co n tra ire  àya0O7i;oua m érite  louang e  (v. 20), èbiatvov 8è 
écyaGoranonv (féliciter ceux qui font le bien) (v. 14)15. On lit en 
tre  les lignes une certaine dém ystification de la capacité de souf
frir perçue com m e ayant valeur en soi.

La question p ou rra it devenir plus subtile: y a-t-il opposi
tion entre une m anière de supporter la souffrance selon la vi
sion grecque et une au tre  p roprem en t chrétienne dans la re 
prise antithétique de (v. 20a et 20b)?16 Telle polém ique m érite 
d’être prise en considération. Elle p ou rra it avoir p o u r argum ent 
ce qui constitue, pou r les grecs, le fondem ent de la résistance: 
l’orgueil de la propre liberté. S upporter les choses hum ilian tes, 
telles l’esclavage, déshonore l'hom m e. Au contraire, la résistance 
aux ennem is est le m otif de gloire. L’au teu r qui a déjà in trodu it 
le concept de onveiSrioiv 0£ob, apprécie la résistance dans une 
au tre  perspective: il n ’y a pas de m otif de gloire dans le (suppor
ter) m otivé p a r la désobéissance à l’o rdre  voulu p a r Dieu. Le 
«supporter» chrétien  ne puise pas sa force dans le courage per
sonnel mais p lu tôt dans la foi-espérance, et il s’exprim e dans la 
m ansuétude. La nouvelle conscience de Dieu, m ûrie  dans l'ad 
hésion à l’Évangile, renverra dos à dos l’orgueil et tou t pseudo 
courage.

De la vision grecque à Pierre, l’on peu t aussi relever u n  dé
p lacem en t sign ificatif. Le m êm e d ép lacem en t se co n s ta te  
d ’a illeurs dans la façon don t la v ision  g recque et la  vision 
petrin ienne se réfèrent à la capacité de su pp o rter m ogeveru e la 
souffrance. À la différence de la conception  grecque, P ierre m et 
l’accent su r ce qui p récède17 et déterm ine la souffrance à savoir 
le co m p o rte m e n t co u p ab le  âpapTocvoviEÇ e t fa ire  le b ien  
âya0o7toiOL)VT£ç.

15 W.C. V an U n n ik , «A classical parallel», 199.
16 Dans la vision grecque, upom e,nein dénote la ferm eté contre les 

adversités et les hostilités du milieu ou du propre destin, et aussi un  certain 
égoïsme en supportan t les punitions corporelles. La upom onh est une 
com posante de l'andrei,a, du courage. Mais, tan t p o u r Aristote que Stoia 
et Philon, le courageux ne peu t pas supporter les conditions qui hum ilient 
sa dignité. Cf. H auck , in  GLNT, VII, 60.

17 E. B o set ti, Il Pastore, 105; Idem , «Beati voi, se soffrite per la g iusti
zia», 227.
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’Ayoc0o7toionvT£ç
’Aya0O7toiO'üVT£ç, participe p résent à la voix active, dérive 

du verbe com posé àyaGojioierv (àyaOoç + tcoieîv) employé pour 
la prem ière  fois p ar la LXX p our rendre  l’hiphil de iathab. Le 
verbe áyaGonoiav est un  «term e technique» de 1 P qui l'em 
ploie 5 fois su r les 10 occurrences dans le NT. D’autre  part, 
écyaGoîtoua (4, 19) et àyaGoTtotSv (2, 14) sont hapax dans le NT, 
tand is que l'adjectif àyctOoç revient 7 fois dans 1 P (2, 18; 3, 
10.16.21; en 3, 11.13 substantivé).

D ans l'AT, le verbe iathab  en  h éb reu  ren d u  p a r  «faire le 
bien» con siste  à exercer u ne  b ien fa isan ce  envers a u tru i (Nb 
10, 32; Jg 17, 13; Tb 12, 13; So 1, 12; 1 M 11, 33; 2 M 1, 2) 
d o n t le su je t p eu t ê tre  D ieu ou l'hom m e. De m êm e que Soph 
1 , 1 2  m e tta it en p ara llé lism e an tith é tiq u e : «faire le bien» et 
«faire le m al», a in si Jésus dem and e  aux  p h aris iens et aux 
scrib es dans une  fo rm u la tio n  sém itique: «est-il licite  le sab 
b a t 'fa ire  le b ien  ou faire le m al’ = 'fa ire  le b ien  p lu tô t que le 
m al'» (Le 6, 9).

D ans son p rem ier usage du S erm on su r la m ontagne, le 
verbe, em ployé avec u n  com plém ent à  l’accusatif (àya0o7i;oif(x£ 
Tonç àyaÔOTTxno'üVTaç ù ftaç) (Le 6, 33), revêt la m êm e accep
tion: ren d re  le b ien  p o u r le b ien  et il ap p a ra ît dans le contexte 
des b ienfaisances e t de l’am o ur envers les ennem is (cf. Le 6, 
20-35). Ce texte lucanien  p résen te  u n  parallélism e significatif 
avec 1 P dans la dem ande rh é to riq ue  répétée p lusieurs fois 
tioía  úpíV %àpiçx é ucrciv (Le 6, 32.33.34), il y a une dem ande 
sem blable qui ap p ara ît dans 1 P 2, 20: tiovuov yôcp k à eo ç ... Dans 
le m êm e verset, nous rencon trons le term e xa'up iç dans le con
texte de faire le b ien  à ceux qui, de quelque m anière, font souf
frir  les chrétiens, m êm e quand  cela com porte des souffrances, 
parce  que tel est la volonté de Dieu ( 1 P 2 ,  15; 3, 17).

De ce qui p récède, l’on  con sta te  que «faire le bien» n ’est 
pas ag ir en m eurtrier, voleur ou m alfaiteur. Com m e il est ques
tio n  des ch ré tien s  au  cœ u r de la société  païenne, l’expression 
«faire le bien» signifie m a in ten ir la p ra tiq u e  d ifférente, «avoir 
u n e  telle  co n d u ite  p a rm i les pa ïens afin  que, su r le po in t où 
ils vous ca lo m n ien t com m e m alfa iteu rs; ils so ien t éclairés 
p a r  vos bon nes œ uvres e t g lo rifien t D ieu au  jo u r  de sa  ve
nue» (2, 12).

La bonne conduite, thèm e qui em brasse tou te  cette partie  
de la lettre  (1, 13-4, 11), com porte «notam m ent l’obéissance aux



LA PORTÉE DE Xapiç EN 1 P 2, 20C 4 2 9

lois, le respect de l’o rdre social, la soum ission, le loyalism e»18. 
Ce qui explique l’em ploi (la présence) du verbe i>7toxa0 0 O|J.oa (2, 
13.18; 3, 1.5) lorsqu’il est question  de la conduite  des chrétiens 
en m ilieu païen.

Le verbe w oxdooetv app ara ît 38 fois dans le NT, don t 23 en 
sain t Paul, 5 en Hb et 6 en 1 P. En Luc, il revient 3 fois et 1 en 
sain t Jacques. Dans ce m ot, le verbe xaooetv m ain tien t vivante 
la no tion  d’ordre, de rang. Il s’agit, en conséquence, essentielle
m ent, «de p rendre  sa place dans une h iérarch ie»19. Com m e le 
souligne F. Bovon, «se soum ettre  ne signifie pas se m ettre  à la 
m erci du plus fort, m ais respecter u n  ordre, faire passer le dro it 
avant le coup de force»20. Le verbe m ox ao o o iia i im plique ainsi 
perdre, sacrifier le droit. D ans ce sens, G. Delling21 cite un  texte 
p ris à  la lettre d’Aristée, n° 257, m o n tran t le parallélism e avec le 
verbe xaicdoopai (humilier, abaisser).

Dans les relations inter-personnelles, m o xdooo pat signifie 
se m ettre  à la d isposition de quelqu’un, se soum ettre  ou  se su 
bordonner. Cette dernière nuance ap p ara ît dans R m  13, 1.5 et 1 
P 2, 13 où il est question de la subord ination  à  l’em pereu r et à 
ses fonctionnaires; dans Col 3, 18; E ph 5, 22.24; 1 P 3, 1.5 par
lan t de la subord ination  de la fem m e au  m ari; e t dans 1 P 2, 18 
qui o rdon ne  aux esclaves chrétiens de se so um ettre  à  leurs 
m aîtres, alors que Col 3, 22 et E ph  6 , 5, em plo ien t le verbe 
iwiaKonew (obéir) dans leurs exhortations aux esclaves.

S ur base d 'une in terp ré ta tion  judéo-héllenistique du verbe 
Ù7toxoc0 0 O|j.ai, E. K am lah  p ro p o se  u n e  n ouvelle  a p p ro ch e  
exégétique du dit verbe dans les H austafeln  (Codes dom esti
ques) du  NT, et plus précisém ent dans 1 P .A  son avis, lorsque 
l'ép ître  parle  de m oxanoopai, il s’agit de l'hum ilité, et il le rend  
p a r  s’hum ilier. A l’appui de cette in terp ré ta tion , il cite des p a 
rallèles du  NT. Dans Je 4, 6ss, il y a une cita tion  explicite de P r 
3, 34 (LXX), fondem ent de l'exhortation à l'hum ilité devant Dieu, 
qu 'on  trouve dans Je 4, 7. Cette c ita tion  des Proverbes revient

18 F. R e f o u l e , «Bible et éthique sociale. Lire au jou rd’hui 1 Pierre»,
469.

19 C. S pic q , Les épîtres de saint Pierre, 101.
20 F. B o v o n , «Foi ch ré tienne  et relig ion populaire» , in  ETRel 53 

(1978)36.
21 G. D ellin g , «vnoTaaoo», in  GLNT, 229.
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aussi dans 1 P 5, 5. Ici, elle est aussi insérée dans un  contexte 
parénétique  d 'exhortation  à  l’hum ilité  des uns envers les autres 
et devant D ieu22.

Q uoiqu’il en soit, est-il possible de préciser ce que l’au teur 
de l’épître  entend  p a r «soumission» dans 1 P 2, 18-25? Est d it se 
soum ettre , «l'esclave qui «supporte des peines» ou «des coups» 
donnés p a r  le m aître  en réaction  à  u ne  action déjà réalisée p ar 
l’esclave (2, 19-20). En term es narratifs, il s’agit pou r l’esclave 
d ’accep ter la ré tribu tion  que le m aître  lui a ttribue p ou r une ac
tion  déjà réalisée. Bref, l’action  de se soum ettre se m anifeste ici 
com m e l’acceptation de la rétribution»23. Pierre se fait ainsi l’avo
cat de la non-résistance com m e conduite norm ative vis-à-vis 
de «ceux qui leu r a ttrib uen t la sanction  sociale, notam m ent une 
sanction  injuste. M ais la non-résistance qu’il conseille n 'est pas 
seu lem ent le refus de la vengeance et la réception incondition
nelle de la ré tribu tion . Elle est aussi l’a ttribu tion  du pardon  à 
ceux qui jugen t injustem ent. Dans ce sens au m oins, la ligne de 
conduite  que P ierre propose aux destinataires face à la sanc
tion  -  et no tam m ent face à  la sanction  estim ée «injuste» - n 'est 
pas la passivité m ais une  non-résistance qui va à la rencontre 
de celui qui ré tribu e  dans le bu t de ré tab lir des relations de 
paix. En d 'au tres term es, la non-résistance proposée p a r Pierre 
est une  non-résistance active»24.

Ce com portem ent que p rône l'au teu r de 1 P ne pourrait-il 
pas être vu com m e conform ism e et accep tation  des com pro
m issions? La lecture «savante» de l’épître m ontre que son auteur 
«est app arem m ent conscient du danger. En tous cas, il semble 
vouloir l'écarter en distinguant «l’honneur» que l’on doit à  «tous» 
- y com pris au  «roi» - et la «crainte» de Dieu (2, 17). (...) En 
effet, en inc itan t ses correspondants à  craindre Dieu, P ierre les 
exhorte à  reste r en position  de dépendance ou «d’obéissance» à 
sa seule direction»25.

22 J. C ervantes G abbaron , La pasión, 13 5 .
23 L. M il l e r , «La p ro testa tion  sociale dans la Prem ière lettre  de 

Pierre», in  Social Compass 46 (1999) 533.
24 Ibidem , 534.
25 Ibidem , 534-535.
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Pour faire bref, disons que la soum ission que l’au teu r de 
l’épître requiert des esclaves ne se m anifeste pas seu lem ent p a r 
la non-résistance à  la sanction  sociale m ais aussi p a r la résis
tance à la sanction sociale s'opposant plus ou m oins explicite
m ent à «la volonté de Dieu».

Koti
La con n ex ion  de 7td a x o v teç  avec le  te rm e  p ré c é d e n t 

dyaSojioioüvteç s’effectue sim plem ent avec kou. Cette adjonc
tion de Kod -  qui n ’est pas seulem ent consécutif -  ind iquera it 
m êm e une sorte de sim ultanéité  ou d ’im m éd ia te  succession 
chronologique. De là que l’hom m e fait le bien, il est aussitô t 
soum is à  de m auvais traitem ents. E n  d’au tres term es, la souf
france ne provient ni de la m aladie ni de la séparation  m ais 
d’une pratique.ndaxovT£ç

nàc%ovt£Ç est participe présent, nom inatif, pluriel, voix ac
tive, du verbe rcàa%£tv. Sur 42 occurrences de ce verbe dans le 
NT, la 1 P en com pte 12 dont 3 référés au C hrist (2, 21.23; 4, 1) 
et 9 aux croyants (2, 19.20; 3, 14.17.18; 4, 1.15.16.19; 5, 10). 
C’est frappant que les références au Christ se trouvent dans les 
m êm es passages que celles aux croyants, et le verbe, b ien  que 
se m ouvant dans le contexte de la souffrance -  m ais signifie 
jam ais «mourir» - désigne celle subie in justem en t et qui agit, 
de quelque façon, su r le salut.

En 1 P 2, 18s., 7tda%8tv désigne les m auvais tra item en ts que 
les esclaves chrétiens subissent de la p a rt de leurs m aîtres «aca
riâtres» (oko/uoç)26. Pour quelles raisons, ces esclaves sont-ils 
ainsi m altraités? Les souffrances qu’ils connaissen t doivent-el
les être expliquées sim plem ent p a r le m auvais caractère  de leurs 
m aîtres? Le verset 18 le laisserait croire. Toutefois, le contexte 
général de la lettre suggère une  au tre  réponse.

Le parallélism e étroit de 2, 18-25 avec 3, 14-18 m érite  d ’être 
m is en relief27. Le texte de 2,20: «Supporter la souffrance quand

26 Dans son prem ier sens, il signifie courbe, sinueux, tortueux, et au 
sens m étaphorique un  com portem ent déloyal, faux et in juste. Cf. G. Bertram, «o k o A,i 6 ç», in  GLNT, XII, 5 4 1 -5 5 5 .

27 W.J. Dalton, Christs Proclamation to the Spirits. A Study o f  1 Peter 
3, 18-4, 6, Rome 1 9 6 5 , 11 0 ; J. Dupont, Les Béatitudes, t. Ill, Paris 1 9 7 3 , 
3 4 6 -3 4 9 .
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on  fa it le b ien, c’est une  grâce aup rès de Dieu» correspond à 
celui de 3, 17: «Mieux vau t souffrir en fa isan t le bien, si telle 
est la volonté de D ieu...» . Ces deux textes doivent être pris 
com m e deux varian tes de la b éa titu de  des persécu tés po u r la 
ju stice  de 3, 14a: «Au cas où vous aurez  à  souffrir p o u r la ju s
tice, heu reux  êtes-vous». Or, com m e l’a  soutenu  J. D upont, la 
persécu tion  don t parle  3, 14 ne vise pas seu lem ent le nom  de 
chrétien , «elle s’a ttaqu e  d irectem ent à la m anière  de vivre dans 
laquelle la foi ch rétienne  se tra d u it et se trah it» 28. P ou r le dire 
au trem en t, «il ne s’agit pas sim plem ent d’une persécu tion  «in
juste» , m ais d ’u ne  p ersécu tion  provoquée p a r la fidélité à la 
volonté de Dieu»29. Il s'avère donc fo rt v raisem blable que les 
peines endurées p a r  les esclaves, ne sont pas explicatives p ar 
le sale carac tè re  de leurs p atro ns, m ais elles doivent être  dues 
à  leu r «bonne conduite» parce  qu'ils é ta ien t sûrs que telle é ta it 
la volonté de Dieu (v. 19). Souffrir selon la volonté de Dieu 
«reçoit u n  p rem ier sens précis dans le contexte im m édiat: il 
ne s’agit donc pas de ceux qui souffren t selon le jugem ent de 
la société p o u r avoir été «m eurtriers, voleurs ou m alfaiteurs» 
(4, 15), m ais u n iq uem en t de ceux qui souffren t p o u r être  chré
tiens»30. Jacques Schlosser l’a b ien  exprim é : «Ce type d’hosti
lité du m ilieu  am b ian t résu lte  sans dou te  du fait que les chré
tiens ne p artic ip en t p lus aux débordem en ts liés à la célébra
tion  des g randes fêtes du  paganism e (4, 3s); ils contesten t ainsi 
non  seu lem en t la relig ion trad itio nnelle  m ais aussi l’o rd re  so
cial. Bref, ils d érangen t et leurs com patrio tes le leu r font sen
tir; il y a  d iscrim in atio n  sociale»31. E n d’au tres term es, c 'est 
p récisém en t parce  que les esclaves chrétiens m ènen t une vie 
d ro ite  conform e aux enseignem ents du Christ, qu'ils ont à  en
d u rer de la p a rt de leurs m aîtres souffrances et peines. On note 
alors u n  lien de cause à  effet entre écya0O7totonvT£Ç (faire le bien) 
et raxoxovteç (souffrir) au  v. 20. «Par 'souffrance subie en fai

28 J. D u po n t , Les Béatitudes, 3 4 9 .
29 Ibidem , 251.
30 F. R e f o u l e , «Bible et éthique sociale. Lire aujourd’hui 1 Pierre»,

4 8 1 .
31 J. S c h l o ss e r , «Prem ière épître de Pierre», in D . M arguerat (éd.), 

Introduction au Nouveau Testament. Son histoire, son écriture, sa théologie. 
Genève 2000, 422.
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sant le bien', P ierre n ’entend pas seulem ent, com m ente Albert 
Vanhoye, une peine infligée in justem ent à  u n  innocent, m ais 
une peine à  laquelle l'innocent répond  en ren d an t le b ien  p o u r 
le m al»32. Nous rencontrons la m êm e pensée dans 1 P 4, 14 où 
ôveiôiÇeoBe (faire des reproches injurieux) est suivi parév ôvôpcm 
(béatitude): puisque les chrétiens se séparen t de la  vie du m onde, 
décidés de vivre p ou r Dieu, ils sont objets de haine, d 'insu lte  et 
de persécution. «Leur non-conform ism e est, observe Miller, une 
source de conflit potentiel ou effectif. Plus ou  m oins consciem 
m ent, les destinataires p ro testen t con tre ce que la  popu la tion  
païenne atteste. En tan t que p ro tecteurs de la stabilité  n o rm a
tive et de la cohésion sociale, les païens p ra tiq uan ts  doivent 
résister à  la déviance et au séparatism e chrétiens. Ils doivent 
s'opposer au non-conform ism e des destinata ires p a r les m oyens 
mis à  leur disposition et, si nécessaire, faire in tervenir»33.

Quelle est la natu re  de ces peines? Les m auvais tra item en ts 
qu'évoque 7ido%eiv seraient des im précations, des offenses, des 
coups, des m auvais rep as , e tc ., m a is  le p a ra llé lism e  avec 
KoLo«j)iÇop£voi (soufflet, coup) fait pencher p lu tô t vers le sens 
d’être puni. Quoiqu’il en soit, nous préférons conserver à 7tda%etv 
le sens de «pâtir», «souffrir». N ous rencon tron s cette m êm e 
acception  dans 4, 15: (Que n u l d ’en tre  vous n ’a it à  souffrir 
com m e m eurtrier, voleur ou m alfaiteur ou com m e se m êlan t 
des affaires d’autrui). Ce verset p résente  le cas d’un  chrétien  
qui devrait être puni p a r les autorités publiques com pétentes 
com m e voleur, assassin, etc. et, é tan t donné que 4, 16 doit être 
in terp ré té  à la lum ière de 4, 15, m êm e l’expression ei 5è obç 
Xpicraavoç doit se référer à une condam nation  et à  une  peine 
au trem en t publique. Cependant, il n 'est pas exclu la possibilité 
qu'il s’agit, com m e en 4, 19 des souffrances de tou t genre aux
quelles pourraien t être exposés les chrétiens de l'époque de la 1 
P: m enaces, m auvais tra item ents, persécutions, m auvais salai
res, injures, etc.

Cette souffrance im m éritée perm et à l'esclave d 'identifier 
sa p ropre situation  avec celle du Christ, don t est rappelée au  v.

32 A. V a n h o y e , «1 P au  carrefour des Théologies du  NT», 123.
33 L. M il l e r , «La pro testa tion  sociale dans la Prem ière L ettre de 

Pierre», 530.
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20b à  l’aide d 'un  term e K0?ta(|)tÇ6|J.EV0t (percevoir des coups) qui 
relie p robab lem ent les souffrances des esclaves à  la passion du 
N azaréen34, peut-être  dans la trad ition  plus antique, celle qui 
nous est conservée p a r l'évangile de M arc: «Quelques-uns se 
m iren t à  cracher su r lui, à lui couvrir le visage, à lui donner des 
coups et à  lui dire: «Fais le prophète!» E t les serviteurs le reçu
ren t avec des gifles» (Me 14, 65; cf. aussi 1 P 2, 20).

'YTiopevette
‘Y ttou ev eT xe  est le fu tu r ind icatif du verbe buTtopÉvco. Celui- 

ci ap para ît 17 fois dans le NT. Il signifie: (1) rester en arrière 
(Le 2, 43; Ac 17, 14); (2) ten ir bon, ten ir ferm e (Mt 10, 22; 2 Tm 
2, 12; Je 1, 12; 5, 11); (3) supporter, souffrir, endurer (1 Co 13, 7; 
H b 10, 32; 12, 2.7). Ce verbe exprim e une a ttitude qui consiste 
non  pas à  restitu er le m al subi, m ais à  l’accepter. Dans notre 
passage, sub ir les m auvais tra item en t est le sort des o îk ex cx i que 
les au teu rs tradu isen t généralem ent p a r esclaves. En 2, 18, l’ex
p ression  oÎK É xat (en con traste  avec ô o u X o t )  m et en garde de voir 
ces esclaves seulem ent com m e des travailleurs illettrés. L’ex
pression  signifie «gens de m aison» et elle s’applique aux escla
ves qui s’occupent du m énage des fam illes riches et ils peuvent 
être m êm e en charge de l'éducation  des enfants.

Le verbe ÎOTOgEvette (supporter, endurer), à  l’actif, indique 
u ne  a ttitud e  vis-à-vis du  souffrir (7tà%uoxovx£ç) qui est au p ré
sent. Le tem ps fu tu r exprim e l'action  m om entanée de suppor
te r  référée à  l’avenir com m e une action  durable. Si les esclaves 
on t causé eux-m êm es cette endurance, punis à  cause des m an
quem ents, il n ’y a  certa inem ent pas de gloire (2 , 20a), m ais au 
cas con tra ire  il y a «grâce auprès de Dieu» (v. 20bc).

Touxo %àptç 7ta p à  0£œ
Touxo
Ce p ronom  dém onstra tif xoüxo constitue le sujet explicite 

de 20b et il désigne le com portem ent décrit précédem m ent: 
àya0O7totot3vx£ç K atT tow xovxE çm opE V E tX E . De m êm e au v. 1 9  x o ü x o  
désigne i>7to<}>Ép£t xtç Am aç Tidaycov àôuccoç. Touxo est un  mot- 
crochet qui rem place faire le b ien et ten ir ferm e dans une situa
tion  de souffrance injuste. Donc, ce n 'est pas seulem ent le faire

34 Le verbe KOÂa<|){Ç£iv apparaît dans la  tradition  synoptique de la 
Passion de Jésus (Mt 26, 27; Me 14, 65) que l’au teur de lep ître  évoque 
com m e exem ple de conduite chrétienne dans la souffrance.



LA PORTÉE DE XÔpiç EN 1 P 2, 20C 4 3 5

le bien et souffrir, com m e osent l’affirm er certains au teurs35, qui 
constituent une grâce auprès de Dieu m ais tou t l’ensemble: faire 
le bien, souffrir et supporter. Ce n ’est pas n’im porte quelle souf
france qui est %dptç, mais bien la souffrance supportée injuste
ment, et dans la perspective de 2, 19, la souffrance à  cause de 
Dieu36: Ôià anvEiSqoiv Qson. L’on est devant une expression un i
que dans le NT où le term e ouvEÎÔriaiç est rattaché à  0eoç. Ce 
term e <xuveiôr|Otç, mot-clé de l’éthique néotestam entaire, appa
raît dans une form ule complexe et dense. Il s'agit de la cons
cience reliée à Dieu, c’est-à-dire illum inée et soutenue p ar Dieu.

2/uv£iôr|aiç est un  m ot qui provient du verbe com posé anv -  
oiôa qui signifie «savoir avec, être  de connivence, avoir cons
cience de, avoir su r la conscience»37. D ans la tradu c tion  de l’ex
pression grecque onvaSriaiv 0£on, il faut une in tégration  p ou r 
la rendre intelligible: conscience (liée) à  Dieu, conscience (illu
m inée) p a r Dieu, conscience (soutenue) p a r Dieu et conscience 
(qui p art) de Dieu. Parm i ces possibilités, l’on  opte po u r la p re 
m ière parce qu’elle tradu it de m anière parfaite  le sens spécifi
que du term e cruv£tôr|cn,ç et elle rend  m ieux le sens de l'expres
sion cuvEiSrjoiv 0£ou dans son ensem ble38. L’expression «cons
cience liée à Dieu» dém ontre qu'il y a un  lien in trinsèque en tre  
l’être hum ain  et Dieu. B runo M aggioni écrira: «La conscience 
(...)  a p p a ra ît  co m m e u n e  ré a li té  v ra im e n t co m p lex e  où 
in te rag issen t Dieu, l’hom m e, l’ind iv idu , la  co m m u n au té , la 
fidélité, la nouveauté , la trad itio n , l 'au jo u rd 'h u i» 39. É tan t liée

35 «La grâce chrétienne est, de fait, définie (...): «faire le b ien  et 
souffrir» (a . vanhoye, «1 Pierre au carrefour des Théologies du NT», 124); 
«Por eso la relación existente entre hacer el b ien y sufir constituye una 
%ôcpiç rapix ©eòi» (J. C ervantes G abarron , La Pasion, 164); «La grazia di 
soffrire ingiustam ente» (E. B o se t t i, Il Pastore, 101).

36 Selon les uns «à cause de la conscience qu’il a de la présence et de la 
volonté de Dieu». Pour les autres, «à cause de la conscience qu’il a de ce qui 
plaît à Dieu»; ou «à cause de la capacité qu’il a de voir et d 'agir selon Dieu».

37 M . C a r r e z , F. M o r r e l , Dictionnaire grec-français du N ouveau  
Testament, Genève 1984, 235.

38 M. M azzeo , Lettere di Pietro. Lettere di Giuda, M ilano 2002, 108-
109.

39 B. M aggioni, «La conscienza nella Bibbia», inR . Rossi, La conscienza 
cristiana. Atti del convegno dei m oralisti italiani (21-24 febbraio  1971), 
Bologna 1971, 38.



4 3 6 VALENTIN NTUMBA KAPAMBU

à D ieu, la  conscience est le lieu  de l’ê tre  h u m ain  où Dieu lui- 
m êm e se révèle e t se m an ifeste . D ans l’AT, l’on  em ploie le 
te rm e  «cœ ur». Le m o t «conscience» y est u tilisé  ra rem en t 
(Sg 17, 10; Qo 10, 20; Si 42, 18). D ans le NT, p a r  con tre , à 
cô té  du  te rm e  «cœur» (em ployé 156 fois), l’on ren co n tre  p lu 
sieu rs fois le m ot tech n iq ue  anve{8r |0 iç (conscience) (30 fois), 
su rto u t dans la l itté ra tu re  p au lin ien n e  où il rev ien t 21 fois. 
D ans 1 P, le te rm e  «conscience» rev ien t encore 2 fois et il est 
to u jo u rs  accom pagné d ’u n  ad jec tif qui le dé te rm in e  com m e 
«conscience bonne» (1 P 3. 16.21). 1 P 2, 19 con stitu e  la  p re 
m ière  o ccu rren ce  du te rm e  dans la lettre . Il ap p a ra ît dans 
u ne  ex h o rta tio n  aux esclaves à so u ffrir «à cause de Dieu». Il 
est q uestion  d ’une  souffrance  à cause  d’u ne  nouvelle iden tité  
de ch ré tiens.

XàptçTtapù 0eâ)
Le term e a  été diversem ent in terp rété  au cours de

l’histoire.
-  Beare, Best, Kelly, S chu tter et Achtem eir40
Ces com m entateurs estim ent que %àpiç n ’a  pas ici son sens 

théologique obvie et hab ituel de grâce divine. Elle désignerait 
p lu tô t quelque chose qui p laît à Dieu.

-  Bigg, M ichaels et Selwyn41
Ces au teurs trouvent u n  parallèle à l’em ploi de %àpiç dans 

Le 6 , 32-35 où revient, p a r tro is fois, l’expression 7io ia  fyfiv %àpiç 
écmv (quelle grâce ‘faveur’).

F ort de ce qui précède, Bigg trad u it %àptç p a r «thankwor- 
thy» qui signifie digne de reconnaissance, gloire, faveur.

40 F.W. B ea re , The First Epistle o f  Peter: The Greek Test w ith Introduction 
and Notes, Oxford: Blackwell 1970, 147; E. B e s t , 1 Peter, London 1971, 
118; R. H. G undry, «Verba Christi in  I Peter: Their Implications concerning 
the A uthorship of I Peter and the A uthenticity of the Gospel Tradition», 
NTS  13 (1967) 341; J.N.D. K elly , A Commentary on the Epistles o f  Peter 
and o f  Jude, London 1969,116; w. l . sch ü tter , Hermeneutic and composition 
in I  Peter, Tübingen: M ohr 1989, 48; P. J. A c h tem eier , 1 Peter. A Commentary 
on First Peter, M inneapolis. Augsburg Fortress 1996, 196.

41 C h . B ig g , A Critical and Exegetical Commentary on the Epistles o f  
St. Peter and St. Jude, Edinburgh: T & T Clark 1946, 143; J.R. M ich a els , 1 
Peter, Waco 1988, 135, 139; E.G. S elw yn , The First Epistle o f  St. Peter, 
London: M acm illan 1955, 89.
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-  Bosetti42
Pour elle, les souffrances injustes auxquelles sont sujets les 

esclaves ch ré tiens son t une  grâce p o u r  u ne  doub le  ra ison . 
D’abord, parce que le binôm e «faire le b ien  et souffrir» tra n s 
cende la logique de l’intérêt, du calcul et du  do u t des. D 'un b ien  
en vue d’un  intérêt sont capables m êm e les pécheurs et les païens 
(cf. Le 6, 32-34), tandis qu'il y a  grâce là où  l’on  fait g ra tu ite 
m ent le bien, à titre  exem platif a im er l’ennem i et rendre  le b ien  
p a r le mal. Cette gratu ité provient de Dieu qui est bienveillant 
m êm e envers les ingrats et les m auvais. E nsuite , la dite souf
france est grâce parce que la situation  im possible hum ainem en t 
parlan t est rendue possible p a r Dieu. La souffrance en raison  
de la nouvelle identité religieuse, ou b ien  «à cause de la cons
cience de Dieu» (ôiiwxov£tôr|oiv Oeou, 1P 2,19), est perçue com m e 
situation  favorable et signe concret de l’appel au  salut.

-  Cervantes G abarrôn43
Il souhaite que le term e %àpiç soit en tendu  dans son plein  

sens. Faire le bien et souffrir constitue une  grâce parce  qu'il ne 
se fonde pas su r une m otivation hum aine, m ais b ien  au  con
tra ire  su r une expérience de Dieu, su r son don et su r une expé
rience divine (2, 19.20.21), en suivant l’exem ple du Christ.

-  M offatt44
Pour cet auteur, le term e %dptç signifie m érite.
-  Schelkle45
Pour ce bibliste, le term e %àpiç revêt le sens pau lin ien  de 

«pure gratuité», de don. La puissance de la grâce rend  possible 
l’endurance des souffrances injustes. A utrem ent dit, l'esclave 
ne doit pas cette endurance à ses p ropres forces.

-  Spicq46
Spicq se pose la question de savoir com m ent doit ê tre  en

tendu %dpiç. Et il observe que «toutes les explications o n t été

42 E. B o set ti, «Beati voi, se soffrite per la giustizia (1 Pt 3, 14)», in 
Parola. Spirito e Vita 2 (1996) 230; I d em , Il Pastore. Cristo e la Chiesa nella 
Prima lettera di Pietro, Bologna 1990, 102.

43 J. C ervantes G abarron , La Pasión de Jesucristo en la Primera Carta 
de Pedro. Centro Literarioy Teològico de la carta, Valencia 1991, 164.

44 J. M offatt, Grace in the New Testament, New York 1931, 324.
45 K. H. S c h elk le , Le Lettere di Pietro. La lettera di Giuda, Brescia 

1981, 146-147.
46 C. S pic q , Les Epîtres de Saint Pierre, Paris 1966, 109.
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proposées» et celles-ci vont du «don de Dieu» (cf. Jn  1, 16) ju s
qu 'à  celle de «mérite» ou de «bienveillance» aux yeux de Dieu. 
Il re tien t que %ocpiç n ’a pas ici une acception théologique, mais 
le sim ple sens du grec classique: «une belle action».

-  Traduction Œ cum énique de la Bible (TOB)
Le m ot %àptç peut être interprété de deux façons: «une atti

tude agréable à Dieu» (cf. Ac 2, 47) et «une conduite due à la 
grâce de Dieu». Albert Vanhoye écrit à  ce propos: «il est probable 
que les deux interprétations sont à  adopter l’une avec l’autre»47.

-  Vanni48
Dans «Novissima versione délia Bibbia», Ugo Vanni rend 

%apiç p a r «titolo di benevolenza divina» (titre de bienveillance 
divine). Cette traduction  para ît déjà une interprétation . La souf
france est dite /à p iç  parce que, loin  d 'être u n  acquiescem ent à 
une injustice sociale ou une recherche m asochiste de la souf
france, elle associe d irectem ent le chrétien  au p lan  général du 
salut.

L'étude du m ot %àpiç dans 1 P 2, 19-20, on le voit, n ’est pas 
un  p aren t pauvre. D 'après les études passées en revue, on l'en
tend  soit au  sens d 'une attitude  agréable à  Dieu, soit au  sens de 
faveur, soit au  sens de bienveillance, soit au  sens de don, soit au 
sens de m érite, soit au sens de belle action. Ces exégèses ne 
seraien t valables que si le texte de 1 P ierre lui-m êm e nous orien
ta it vers l’une ou l'au tre  de ces in terprétations.

Faudrait-il a ttribuer à %àptç en 1 P 2, 19-20 toutes ces ac
ceptions? R ien dans le contexte ne perm et de l’affirmer. Un pas
sage des épîtres de sain t P ierre don t l’on pou rrait éventuelle
m en t rap proch er 1 P 2, 19-20 est 1 P 5, 12 : c’est le texte où 
P ierre déclare que «sa p réoccupation  a été précisém ent d'éclai- 
re r  les chrétiens su r ce qu’est la vraie grâce de Dieu (tautèn einai 
alèthè charin tou Théou) et de les encourager à s’y ten ir (eis hèn 
stèté)»*9. E t les w . 19 et 20 du deuxièm e chapitre correspondent 
«de plus près à  cette déclaration  d 'in tention»50. Un au tre  indice 
littéra ire  p la idan t aussi en faveur de ce rapprochem ent est ce

47 A. V a n h o y e , «1 Pierre au  carrefour des Théologies du Nouveau 
Testam ent», 125.

48 U. V a n n i, Lettere di Pietro, Giacomo, Giuda, EP: Novissima Versio
ne della B ibbia 1974, 48-49.

49 A. V a n h o y e , «1 Pierre au carrefour», 124.
50 Ibidem .
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lui qui a  été relevé p a r Brox51: en 2, 19.20 et en 5, 12 %apiç est 
précédé p ar le pronom  dém onstratif «toüto, xamr|v».

Le m ot %àptç est u n  des term es théologiquem ent significa
tifs utilisés p ar Pierre et qui sem blent proven ir du m onde de 
Paul. Il est donc lié au corpus paulin ien  qui com pte 100 occur
rences su r les 155 que com prend l'ensem ble du N ouveau Testa
m ent. C'est dire que la plus grande m ajorité  des passages où 
revient ce concept se trouvent dans ses écrits et dans ceux des 
auteurs sacrés qui ont subi son influence (Luc, Epîtres de Pierre). 
Le term e %dptç apparaît de fait 10 fois dans la P rem ière Lettre 
de Pierre. Dans 2, 19-20, il revient deux fois.

À en croire G. Trenkler52, le term e %dpiç revêt, dans le N ou
veau Testament, ces diverses significations: la volonté salvifique 
(2 Tm 1, 9; Rm 4, 16; 11, 5; E ph  1, 7); l’événem ent du  salu t (2 
Tm 2, 1; Rm 5, 15; Jn  1, 17; 1 P 1, 10-11; 2 Co 8, 9; Ga 2, 21); le 
bien du salut (Eph 1, 6; Rm  5, 2; 1 P 5, 12; Ac 13, 43); la force 
salvifique. Nous retenons cette dernière acception  dans no tre  
passage. Il s'agit alors d 'une force qui soutien t et opère dans la 
vie intim e du chrétien. Il est dit d ’E tienne qu’il «était rem pli de 
grâce et de puissance» (Ac 6, 8). Le caractère  dynam ique de la 
grâce est particulièrem ent évident lorsque Paul parle  de lui- 
même. «Ma grâce te suffit» est la réponse qu'il reçoit de Dieu; et 
il est dit encore: «car m a puissance se déploie dans la faiblesse» 
(2 Co 12, 9). Cette force de Dieu en Paul n ’est pas restée in fruc
tueuse (1 Co 15, 10); elle l’a poussé à  l’aposto la t au m ilieu des 
païens : «de cet Evangile je suis devenu m inistre  p a r le don de 
la grâce que Dieu m 'a confiée en y déployant sa puissance» (Eph 
3, 7). Mais la grâce n 'est pas un  don que l’on p eu t sép arer du 
donneur. Voici une chose que l’on  doit avoir sous les yeux: le 
term e «grâce» signifie que c’est Dieu qui agit. Au sujet des cha
rism es, il est dit: «Mais tou t cela, c’est le seul et m êm e E sprit 
qui l’opère d istribuan t ses dons à chacun  en particu lier com m e 
il l’entend» (1 Co 12, 11). Il n ’y a pas non  plus une  force déta
chée de Dieu. «Celui qui avait agi en P ierre p o u r faire de lui un  
apôtre des circoncis avait pareillem ent agi en m oi en faveur 
des païens, et reconnaissan t la grâce qui m ’avait été départie

51 N. Brox, De erste Petrusbrief, [Zürich]: Benziger, [1979], 132.
52 G. T r e n k l e r , «%àpic; nel Nuovo Testam ento », in  j . b a u er , Diziona

rio di Teologia Biblica, M orcelliana -  B rescia 1965, 649-654.
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(...)» (Ga 2, 8). Affirmer que Jacques, Céphas et Jean  ont re
connu  la grâce qui avait été accordée à  Paul signifie qu’ils re 
conn uren t que Celui qui avait agi en Pierre, agissait aussi en 
Paul. Le m ot «grâce» sert à  ind iquer l’action  salvifique de Dieu 
au  m oyen des hom m es.

L’em ploi petrin ien  du term e %d,piç s’harm onise avec la m a
nière dont il est employé dans le N ouveau Testament, laquelle 
peu t être  ainsi résum ée: «Charis a  tou jours l’idée sous-jacente 
d’u n  octro i d ’aide p a r un  acte d 'une libre générosité de quel
qu’un. C’est pourquoi Aristote définissait charis com m e 'secours 
envers quelqu’u n  dans le besoin, non  pas en re tou r po u r n ’im 
porte  quelle chose’ ni que l'aide p eu t ob ten ir n ’im porte quelle 
chose, m ais p o u r le bien de la personne qui est dans le besoin 
... Dieu se donnan t lui-m êm e dans le Christ son Fils ... est l ’évan
gile de la grâce de Dieu’»53.

P ierre affirm e sans aucun  doute que la dernière source de 
la grâce est Dieu lui-m êm e. Il écrit: «Le Dieu de tou te grâce, qui 
vous a appelés à sa gloire éternelle, dans le Christ, vous ré ta 
b lira  lui-m êm e, vous fortifiera, vous rend ra  inébranlables» (1 P 
5, 10). L’expression «le Dieu de tou te  grâce» affirm e que Dieu 
lui-m êm e est le fourn isseur et la source de grâce. Le confirm ent 
les sa lu tations des Lettres de Pierre: «Que la grâce et la paix 
vous soient en abondance!» (1 P 1, 2), et «que la grâce et la paix 
vous soient en abondance!» (2 P 1, 2). La tou rnure  «soient en 
abondance» est la traduction  de l’aoriste  passif 7t?vr|0'uv0eir|. La 
voix passive entend  ind iquer qu’il s’agit d 'un travail d 'un autre; 
c'est Dieu qui accorde les bénédictions généreuses de sa grâce.

E n 1 P 3, 7, P ierre em ploie une phrase intriguante: /dptxoç 
Çcoffç («la grâce de la vie»). En p arlan t des rapports entre m aris 
et fem m es, P ierre fait cette exhortation  aux m aris: «Vous pa
reillem ent, les m aris, m enez la vie com m une avec com préhen
sion, com m e auprès d’u n  être plus fragile, la femme; accordez- 
lui sa p art d’honneur, com m e cohéritière de la grâce de la vie». 
En insistan t su r la vérité que m aris et fem m es, com m e croyants, 
son t cohéritiers de «la grâce de la vie», P ierre indiquait le fait 
que la  vie chrétienne est une sphère de grâce qui est héritée.

53 F. R. H o u s e , «Gods grace in  P eters Theology», in Bibliotheca Sacra 
157 (O ctobre -  D écem bre 2000) 433. C’est no tre  traduction.
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Ainsi, l'expression «la grâce de la vie» fa it a llusion  à  la vie ch ré
tienne. Ceci s’accorde avec 1, 4 où P ierre affirm ait que, com m e 
cohéritiers, les croyants ont «un héritage exem pt de corruption , 
de souillure, de flétrissure, et qui vous est réservé dans les cieux».

En 1 P 4, 10, Pierre m et en lum ière le fait que chaque croyant 
a reçu un  don spirituel, un  %àpi0 |ta , un  term e ferm em ent asso
cié à %àptç, «grâce»: «Chacun selon la grâce reçue /à p ia p a ,  
m ettez-vous au service les uns des autres, com m e de bons in 
tendan ts d’une m ultiple grâce de Dieu». Paul em ploie les deux 
term es en Rm 12, 6 : «Nous avons de dons différents (%àpia|0.a) 
selon la grâce (%apw) qui nous a été donnée». Ce lien entre%àpiç 
et % àpic|ia reflète le fait que les dons spirituels p roviennent de 
la grâce de Dieu.

Un au tre  verset où Pierre focalise su r la grâce de Dieu dans 
la com m unauté  des croyants est 1 P 5, 5 : «Pareillem ent, les 
jeunes, soyez soum is aux anciens: revêtez-vous tous d’hum ilité  
dans vos rapports m utuels, car Dieu résiste aux orgueilleux, mais 
c ’est aux hum bles q u ’il donne sa grâce».

Pierre souligne aussi que les croyants affron ten t la souf
france à cause de la foi en Christ. L’apô tre  affirm e que «le Dieu 
de toute grâce (...) vous rétab lira  lui-m êm e, vous afferm ira, vous 
fortifiera, vous rendra  inébranlables» (5, 10) au  m ilieu de leurs 
souffrances. Ces quatre verbes décrivent l'écoulem ent de la grâce 
divine. En d 'autres term es, ces verbes, v irtuellem ent synony
mes, fournissent une frappante im age de l’é tonnan te  grâce de 
D ieu en o péra tio n . Le p re m ie r  verbe, « ré tab lira» , tra d u it  
Kocxapxioei, qui veut dire «m ettre en ordre, arranger, o rgan i
ser». N otons que ce m êm e verbe est em ployé en Me 1, 19 où il 
est question des fils de Zébédée qui a rran gen t leurs filets dans 
la barque au m om ent où Jésus les aperçoit. Le verbe suivant, 
«affermira», est la traduction  deoxqpv^Ei, «fixer ferm em ent, é ta 
blir, fortifier». Suit alors aOevtùoei, u n  verbe qui est u tilisé u n i
quem ent ici dans le N ouveau Testam ent et il signifie «fortifier». 
Le quatrièm e verbe «rendra inébranlable», rend  GepeÀtcoaei, si
gnifiant «fonder, bâtir, donner un  fondem ent». L’on voit que la 
dernière consolation est accordée p a r l’au teu r de tou te  grâce 
qu’est Dieu. Ce dernier n ’abandonne pas les siens su r le cham p 
de bataille. Il est l’au teu r et le donn eu r de tou te  grâce. P our 
cette raison, les croyants ne doivent pas avoir peur. E n  dernière 
instance, ils ne se confient pas en eux-m êm es, m ais dans la force 
et le pouvoir de Dieu. Ce dernier qui les a appelés ne les aban-
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donn era  pas à m i-chem in (Ph 1, 6). Le m êm e Dieu de la grâce 
présente  et de la gloire fu ture est le Dieu de la force au m om ent 
du com bat (Ep 6, 10). La faiblesse hum aine  est ainsi soutenue 
p a r la grâce divine.

Un autre em ploi de%àpiç («grâce») en rapport avec les épreu
ves et les violences de la vie se trouve en 1 P 2, 19-20. «Car c’est 
une grâce que de supporter, à cause de la conscience de Dieu, 
des peines que l’on souffre injustem ent. Quelle gloire, en effet, 
à  supp o rter les coups si vous avez com m is une faute? Mais si, 
fa isant le bien, vous supportez la souffrance, c’est une grâce 
auprès de Dieu». P ou r un  chrétien, suppo rter avec dignité et 
persévérance les souffrances endurées «à cause de la conscience 
p o u r Dieu» plaît aux yeux de Dieu parce que cela est une ex
pression  de la grâce. En d ’au tres term es, l'esclave dom estique 
qui supporte  les afflictions injustes est considéré dans une  si
tua tio n  de %àpiç «grâce» («don, b ienveillance, cond ition  de 
grâce»), parce que souffrir l’injustice à raison  de la foi est grâce 
auprès de Dieu et sa souffrance est associée m êm e à la «gloire», 
dans le sens d 'estim e auprès de Dieu. La soum ission, l’accepta
tio n  des hum iliations, l'endurance de la souffrance et la re 
nonciation  à la vengeance constituent u n  présupposé hum ain  
de la grâce auprès de Dieu.

C onfirm erait cette exégèse le fait que xoùxo %àpiç Ttapà. 0e© 
serait l’abréviation  de l’expression hébraïque de Gn 18, 3s que 
nous rendons p a r «si j'ai trouvé grâce à  tes yeux». La grâce est 
su rto u t dans les yeux de celui qui regarde. Dans le m onde occi
dental, l’on  devine généralem ent la disposition  in térieure  de 
l’au tre  à  p a rtir  des tra its  du visage. Dans le m onde oriental et 
b iblique, l'on est a tten tif aux attitudes des yeux puisque le fait 
de donn er et de recevoir la «grâce» sont conditionnés p a r le fait 
que les in terlocu teurs «se voient» au  sens p ropre ou m étaphori
que. E n Gn 18, 3, l’accent, plus que su r la pro tasis verbale («si 
j'a i trouvé», est m is su r la source de la vision («à tes yeux»).

CONCLUSION
L’exhortation  de Pierre aux esclaves peu t blesser les sensi

bilités contem poraines. M ais, en ayant en m ém oire la structu 
ra tion  de la société antique, l’on s’aperçoit com m ent, m êm e dans 
ce cas épineux, la lettre  a  sa logique et sa cohérence argum en-
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tative. Au tem ps de Jésus et de la rédaction  de la p rem ière  lettre  
de Pierre, la société antique était fondée m alheureusem en t su r 
l’esclavage. Au tem ps de l’em pire rom ain, les esclaves fo rm aient 
la grande force de l’économ ie im périale. Ainsi l'Italie rom aine 
é tait com posée de 5-6 m illions de citoyens libres et de 1-2 m il
lions d’esclaves54. Chaque famille avait u n  ou deux esclaves. Dans 
un  tel contexte social et culturel, l’on com prend  m ieux com 
m ent des chrétiens étaient des ex-gentils convertis, m ais enco
re des esclaves, com m e en tém oignent 1 Co 7, 21-24; E ph  6 , 5-9; 
Col 3, 22-25. Ces esclaves étaient com m e des p ropriétés de leurs 
patrons. À prem ière vue, la prem ière le ttre  de P ierre ne sem ble 
pas m ettre fin à cette réalité aberran te  qui caractérise  l’h isto ire  
de l'hum anité  en exhortan t les esclaves non  seulem ent à  se sou
m ettre à  leurs m aîtres acariâ tres m ais aussi à  considérer l’en 
durance de la souffrance injuste com m e u ne  «grâce auprès de 
Dieu».

Cependant, la lettre ne fournit pas seulem ent une con tribu 
tion  propulsive, m ais elle fait un  bond en avant parce qu’elle ne 
parle pas un iquem ent d’eux, m ais elle leu r adresse une exhorta
tion  spécifique. Dans les codes p réchretiens, on ne parle  jam ais 
à un  esclave. Ainsi, la prem ière lettre  de P ierre m anifeste non  
seulem ent une solidarité envers les esclaves p o u r la situation  
injuste dans laquelle ils se trouvent, m ais elle les recon n aît 
com m e des personnes ayant dro it à la justice. P ierre invite les 
esclaves à lire dans leur p ropre condition  une grâce.

Ce passage dit alors com m ent l’on doit vivre en chrétien  la 
condition  d'esclave. L’esclave chrétien  se voit encouragé p a r 
l’apôtre  à faire ce qui est juste  en face de la souffrance injuste. 
Mais, pour supporter cette dernière, il fau t la force de Dieu. 
Souten ir que c’est la grâce divine qui aide à en d u rer les souf
frances injustes signifie que Dieu approuve une  telle attitude. 
D’ailleurs, celle-ci perm et à l’esclave chrétien  de ressem bler au 
Christ qui a pris su r lui la souffrance, alors qu’il n 'y avait en lui 
ni péché, ni fourberie  (2, 18-2la  + 21b-25). L’E sp rit l’a rm e 
com m e il a arm é le Christ. Cette articu lation  en tre  la souffrance 
innocem m ent subie p a r les chrétiens et celle du  Christ «est va

54 J. H. E lliott , I  Peter. A new Translation w ith In troduction  and 
Commentary, New York 2000, 514. Cf. K. B radley , Slaves and Masters in 
the Rom an Empire, New York 1987.
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lorisée aussi, et de façon variée, dans des un ités plus petites: la 
souffrance non m éritée doit être  acceptée parce que  telle é ta it 
l’attitude du christ (3, 17s); il im porte  d’avoir la m êm e convic
tion que le Christ po u r accepter la nécessité du passage p a r  la 
souffrance; surtout, et c’est ici que P ierre se rapproche le plus 
de Paul (Ph 3, 10), les épreuves subies sont une  «participation» 
aux souffrances du Christ, et cette voie débouche dans la gloire 
(4, 13) com m e cela fu t aussi le cas p o u r le Christ (4, 13; 5, l)»55.

Les esclaves (pour la Bible de Jérusalem  ce sont les «do
m estiques», p ou r la TOB les «serviteurs») doivent donc être  
patients quand ils sont in justem ent traités, tou t com m e le Christ 
a donné l'exemple en acceptan t patiem m ent les insultes et la 
souffrance. L’exhortation  aux esclaves term ine  su r cette note: 
leurs blessures on t été guéries, le C hrist est le berger et le «gar
dien de leurs âmes». Le term e grec rendu  p a r  «gardien» est 
éittaKOTtov et il indique que le Christ p rend  soin de leurs âm es. 
Un em ploi préchretien  de etugkotioç se rencon tre  en Jb 10, 12 
(LXX) et Sg 1, 6 .

55 J. S c h lo sser , «La prem ière épître de Pierre», 428.




